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MESSIEURS. 
l xaffliction eſt permiſe 4 un homme 
g raiſonable, c'eſt ſans doute quand 
il partage, avec ſa patrie et un peuple nom- 
breux, la douleur d'une perte irreparable. 
Bien loin que l'objet de la philoſophie 
ſoit d'ttouffer la nature en nous, elle ſe 
borne a regler et moderer les ecarts des' 
| paſſions: en muniſſant le cœur du Sage 
d'aſſez de fermeté, pour ſoutenir Vinfor- 
tune avec grandeur d'ame, elle le blame- 
roit ſi dans un engourdiſſement ſtupide il 
voyoit d'un oeil inſenſible les pertes et les 
deſaſtres de ſes concitoyens. Me ſeroit-il 
donc permis de demeurer ſeul inſenſible 
au funeſte Evenement qui trouble la ſéré- 
nite de vos jours, à la vue du ſpectacle 
lugubre qui vient de vous frapper, a ce tri- 
omphe de la Mort qui s' eleve des trophées 
B 2 de 
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41 
de nos depouilles, et qui s applaudit de 
S*tre immole nos plus illuſtres tetes ? Non, 


Meſſieurs, mon filence ſeroit criminel : il 


me doit etre permis de meler ma voix a 
celle de tant de citoyens vertueux, qui 


deplorent la deſtinee d'un jeune Prince 


que les Dieux n' ont fait que montrer a la 
terre? De quelque c6te que je tourne mes 
regards, je n'appergois que des fronts abat- 
tus, des viſages ſombres, Fempreinte de la 


douleur, des ruiſſeaux de larmes qui cou- 


lent des yeux; je n'entends que des ſou— 
y J q 
pirs et des regrets etouffes par des ſanglots. 


Ceci me rappellela Famille Royaleeploree, 


redemandant, mais helas en vain, le Prince 
aimable qu'elle a perdu pour toujours. 
La haute naiſſance, qui approchoit le 
Prince HENRI fi pres du Trone, ne fut 
pas la cauſe d'une douleur ſi univerſelle : 


la grandeur, I illuſtration, la puiſſance n = 
ſpirent que la crainte, une ſoumiſſion for- | 


cee, et des reſpects auſſi vains que Vidole qui 
| les 


Shoes s a - 4 


les recolt : 


[ 5] 


L'idole tombe-t-elle ? la conſi- 
deration finit, et la malignite la briſe. Non, 
Meſſieurs, ce netoit pas Fouvrage de la 
Fortune qu 'on eſtimoit dans le Prince 


| HENRI, mais Vouvrage de la Nature, 
mais les talens de Teſprit, mais les qualites 


du cœur, mais le mérite de homme meme. 
S'il n'avoit eu qu'une ame vulgaire, peut- 
etre par bienſeance lui eùt- on prodigue de 


froids regrets, dementis par Tindifference 


publique, des eloges peines, entendus avec 
ennui, de frivoles demonſtrations de ſenſi- 


| bilite, qui n'auroient pas abule les plus 


ſtupides; et ſon nom auroit ete condamne 


à un éternel oubli. 


Helas, que nous ſommes Eloignes de nous 
trouver dans ce cas! N'eũt- il ete qu'un 
particulier, le Prince HE N RI auroit gag- 
ne les cœurs de tous ceux qui Fauroient 
approche. En effet, qui pouvoit ſe refu- 
ſer à ſon air affable, à ſon abord facile, à 
ce caractere de douceur qui ne le quittoit 

- Bg Jamais, 


\ 
: 


— 


C6] 
jamais, à ce, cœur tendre et compatiſſant, 
à ce genie plein de nobleſſe ei d' elevation, 


à cette maturite de raiſon dans Vage des 


Egaremens, à cet amour des ſciences et de la 


vertu dans cette vive jeuneſſe où la plupart 


des hommes n' ont qu'un inſtinct de plaiſir 


et de folie, enfin a cet aſſemblage admira- 


ble de talens et de vertus qui ſe rencon- 
trent ſi rarement chez des particuliers, 
plus rarement encore parmi les perſonnes 
d'une haute naiſſance, parceque leur nom- 
bre eſt, moins conſiderable? 


Se trouveroit-il dans cette aſſemblée 


quelque eſprit aſſez méchant, aſſez ſaty- 
rique, cenſeur aſſez dur, aſſez impitoyable, 


qui oſant tourner en deriſion le ſujet re- 
ſpectable de notre juſte douleur, trouvat 
a redire que nous entreprenions aujour- 


d'hui Teloge d'un enfant qui a paſſe; avec 


rapidits, et qui n'a laiſſè aucune trace de 

ſonexiſtence ? Non, Meſſieurs, j ai une trop 

haute idee du caractere de cette nation, pour 
1 ſoup- 


dr. 


174 
| ſoupgonner qu/on y trouve des hommes fe- 
roces par inſenſibilité, et inhumains par eſ- 
prit de contradiction: on peut ignorer 
nos pertes, mais on ne peut les connoitre 
qu' avec attendriſſement. & il ſe trouvoit 


ailleurs de ces cenſeurs dedaigneux ,que 


ne pourrions- nous pas leur repondre ? 
Se figurent-ils que tout un peuple ſe. 


trompe, quand à la mort d'un jeune Prince, 
i] donne les marques de la plus profonde 


douleur? Croyent-ils qu'on gagne la fa- 
veur du public, et qu'on peut le mettre 
dans une eſpece d' enthouſiaſme ſans me- 
rite? Penſent- ils que le genre humain, ſi 
peu diſpoſe a donner ſon ſuffrage ,Vac- 
corde legerement, sil n'y eſt force par 
la vertu? Qu'ils conviennent donc que 
cet enfant, qui n'a laifſe aucune trace de 


lon exiſtence, mèritoit nos regrets, tant 


par ce que nous efperions de lui, que par 
le peu de Princes qu'il nous reſtoit à per- 
dre. Juſtifions les larmes de la Famille 

1 F 4 Royale 
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Royale, les regrets des veritables citoyens | 
attaches au Gouvernement, et la conſter- | 


nation publique a la nouvelle d'une perte 
auſh importante. 

Qu eſt- ce qui fait, Meſſieurs, la force des 
Etats? Sont-ce des limites etendues, aux- 
quelles il faut des defenſeurs ? Sont-ce des 
richeſſes accumulees par le commerce et 
Linduſtrie, qui ne deviennent utiles que 
par leur bon emploi? Sont- ce des peuples 
nombreux, qui ſe detruiroient eux-memes 
s'ils manquoient de conducteurs ? Non, 
Meſſieurs, ces objets ſont des matériaux 
bruts, qui n'acquierent de prix et de con- 
fideration; qu'autant que la ſageſſe et l ha- 


bilete ſavent les mettre en ceuvre. La 


ſorce des Etats conſiſte dans les grands 


hommes que la Nature y fait naitre a pro- 


pos. Parcourez les annales du monde, 
vous verrez que les temps d'elevation et 
de ſplendeur des Empires ont &te ceux ou 


des genies ſublimes, des ames vertueuſes, 


des 


[9] 
des hommes doues d'un merite eminent © 
ont brille, en ſoutenant le poids du gou- 
vernement par leurs efforts généreux. 
C'eſt ce ſentiment confus qui rend le pub- 
lic ſenſible a la mort des hommes d'une 
naiſſance illuſtre, parcequ'il attendoit deux 
des ſervices importans. Comme on regrette 
plus la perte d'une tendre plante, prete 
à produire, et qu'un hiver rigoureux em- 
porte, que celle d'un arbre antique dont 


8 1a ſeve tarie a deſſèché les rameaux; de 


meme, Meſſieurs, le public eſt plus ſenſi- 
ble aux eſperances qu'on lui enleve, lorſ- 
qu'il touche au moment d'en jouir, qu'a 
la perte de ceux dont la caducite ne lui 
fait plus attendre les memes ſervices qu' ils 
lui rendirent dans leur jeuneſſe. 


Sur qui pouvions- nous jamais fonder de 
plus ſolides eſperances, que ſur un Prince 
dont les moindres actions nous decouv- 
roient un caractere admirable, et nous an- 
nongoient de quoi il ſeroit capable un 


jour? 


| qui ont le plus 1 uſage du monde, et qui 
en méme temps ont le plus fouille dans le 


en attendre; que ne trouvoient ils pas 
dans le caractere de ce jeune Prince? Une 


[ x0 } 
jour? Helas,! nous voyions le germe des. 
talens et des vertus s'accroitre, et proſ- 
perer dans un champ qui nous promettoit. 
de riches moiſſons. 140 

Les perſonnes les plus telainien, ceux 


eur de l' homme, ſavent dechiffrer, dans 
le fond du caractere, les actions qu'on peut 


ame ouù la vertu ęétoit empreinte, un cœur 
plein de ſentimens nobles, un eſprit avide 
de s inſtruire, un genie de la plus grande 
elevation, une raiſon male et prematuree. 
Voulez-vous des exemples de ce que la rai- 
ſon pouvoit ſur lui dans un àge auſſi ten- 
dre? Rappellez- vous, Meſſieurs, ces jours de 
troubles, marquès par tant de calamitẽs, ou 


Europe, dans une eſpece de delire; s toit 


conjuree pour bouleverſer cette Monar- 
chie ; où nous ne pouvions compter le 
nom- 


00 


[ un } 


nombre de nosennemis, et oùᷣ il etoit diſſi- 


cile de diſcerner nos amis à des marques 


certaines. Dans ce tems le Prince de Pruſſe 
quitta Magdebourg, dont les boulevarts 
ſervoient de dernier azile à la Maiſon 
Royale, pour accompagner le Roi dans 
la campagne de 1562. Le Prince HENRI, 
qui braloit d'entrer dans la carriere ow: 
le Prince ſon frere alloit s' engager, con- 


W cut que non ſeulement ſa jeuneſſe Ve- 
cartoit des fatigues de la guerre, mais 


qu'encore le Roi ſon oncle ne pouvoit, 
ſans inconſidé ration, expoſer à la fois; à des 
dangers evidents, toutes les eſperances: de. 
Etat. Ces reflexions tournerent toute ſon, 


application a Vetude: il diſoit qu'il ren- 


droit utiles tous les momens de ſon loiſir 
qu'il ne pouvoit conſacrer à la gloire. 
Ses Progres répondirent à ſes reſolutions: 
Il ne traitoit point l'ẽtude, comme cette 


F Jeuneſſe frivole et corrompue qui par la 


crainte des maitres, ſe hate de remplir un 
deyoir 
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[ 12 ] 
devoir qui lui repugne pour ſe livrer en- 
ſuite 4 Poifivete, ou bien à la licence; et ala 
depravation dont les exemples ne lui fray- 
ent que trop communement les chemins. 
Notre Prince, plus eclaire, ſavoit que 


lui-méme, ainſi que tous les hommes, n'a- 


voit regu en naiſſant que la capacité de 
Sinſ{truire, qu'il falloit qu'il apprit ce qu'il 
ignoroit, et remplit ſa memoire (ce maga- 


zin precieux) des connoifſances dont il 


pourroit faire uſage dans le cours de ſa 
vie. Il etoit perſuade que les lumieres ac- 

quiſes par Vetude rendent Texperience_ 
prematuree, et qu'une theorie bien digeree 
conduit a une pratique facile. Voulez- 


vous ſavoir quel vaſte champ de connoiſ- 


ſances il avoit embraſſe? Depuis Vhiſtoire 
ancienne juſqu'a la moderne, il avoit tout 
lu: il s'etoit ſurtout applique a s'imprimer 
dans la memoire les caracteres des grands 


hommes, les evenemens principaux et 


frappans, et ce qui a le plus contribue à 
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4 elevation ou bien a la decadencedes Em- 

pires; ce choix exquis et precieux, il ſe 

Fetoit rendu familier. 
Point d'ouvrage militaire qui jouit de 

1 quelque reputation, qu'il n'ait etudie, et 


3 W ſur lequel iln'ait conſultè le ſentiment des 
© perſonnes experimentees. Voulez-vous 
des temoignages encore moins Equivoques 
; : de Tardeur qu'il temoignoit de $'inſ{truire 
Ja fond des choſes ? Apprenez donc, Meſ- 
[ ſieurs, qu'ayant parcouru les ſyſtemes dif- 
ferens de fortification, et ne ſe ſentant pas 
auſſi avance dans cette partie qu'il Vauroit 
defire, durant fix mois il prit des legons du 
Colonel Ricaut, ſans y avoir été incite par 
perſonne, et a Finſgu de ſes parens memes. 
O jeune homme, quel exemple que le v06- 
tre pour la jeuneſſe làche et inappliquee 
qu'il faut contraindre a s'inſtruire ? et que 
ne devoit-on pas ſe promettre de vos 
heureuſes diſpoſitions? Voulez-vous des 
marques frappantes de la ſolidite de ſon 

eſprit? 
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eſpritꝰ Publions hardiment la verite ; 


ofons. dire, devant cet Auditoire illuſtre, 
ce qui doit etre au moins connu d'une par- 
tie de ceux qui le compoſent. Age de dix 


huit ans, le Prince ſavoit rendre compte des 
 ſyſtemes de Deſcartes; de Leibnitz, de Male- 1 


branche, et de Locke: non ſeulement ſa mé- 
moire avoit retenu toutes ces matieres ab- 


ſtraites, mais ſon jugement les avoit toutes 


2 * 
e 
> 
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epurees. Iletoitttonne de trouver, dans les 
recherches de ces grands hommes, moins de 
verites que de ſuppoſitions ingenieuſes; etil 
Etoit parvenua penſer, comme Ariſtote, que 
le doute eſt le commencement de la ſageſſe. 

Un jugement droit, qui le conduiſoit 
dans toutes ſes démarches, Vavoit borne 


dans Tetude de la Geometrie aux elemens 
d'Euclide: il diſoit qu'il abandonnoit la 


Geometrie tranfcendante a des génies de- 
ſceuvrés qui pouvoient la cultiver par 
luxe d'eſprit. Sera-t-il croyable a la poſ- 
trite que ce Prince aimable, ayant a peine 


paſſe 
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© aſe le ſeuil du ſanduaire des ſciences, 


ait di faire rougir tant de ſavans blanchis 


ſous le harnois, qui rempliſſant leur me- 
moire, n'ont jamais eclaire leur raiſon? 


Un bon eſprit apporte des diſpoſitions 


W: tout ce qu'il veut entreprendre: il eſt 
; tel qu'un Protee, qui change ſans peine 
de formes, et paroit toujours reellement 
| : Tobjet qu'il repreſente. Notre Prince, qui 
A etoit ne avec ce donc heureux, ne. laiſſa 
; point échapper la pratique de Part mili- 


taire à la ſphere de ſes connoiſſances: il 


| paroiſſoit ne pour tout ce qu'il faiſoit. Son 


emulation et ſon penchant ſe decouvrotent 
ſur-tout dans ces courſes annuelles, ou ſe 
trouvant a la ſuite du Roi, il parcouroit 


les provinces ; il connoiſſoit Varmee, et il 
en etoit connu; depuis les moindres de- 
tails juſqu'aux parties ſublimes de cet art 


dangereux, rien n'echappoitaſon activité; 


avec cela, d'une humeur toujours égale, 
emperant dans ſes. mœurs, adroit dans 


les 


[26] 

tes exercices du corps, perſeverant dans 
ſes entrepriſes, infatigable dans ſes tra- 4 
vaux, et porte par preference a tout ce 
qui peut etre utile et honorable. 94 
Tant de talens admirables, que la Nature B 
avoit accordes au Prince HENRI, ne for- 
meroient cependant pas un eloge parfait, 
{1 les qualites du cceur, eſſentielles a tous | 5 
les hommes, et ſur- tout aux grands, ne sy e- 3 
toĩent jointes et n euſſent couronnè l'œuvre. 
Un plus vaſte champ ſe preſente a ma 
vue, et m'offre une riche moiſſon de ver. 
tus. Un enfant, dans I'age ou a peine Fame 
1 commence a ſe developer, me fournit une 
| foule d'exemples de perfections. Je n'a- 4 

| vanceral rien, Meſffieurs; qui ne ſoit ſou- | 
hl tenu par des preuves; et quel que füt 3 
165 mon attachement pour ce Prince, il ne 


i m'aveugleroit pas aſſez pour que je vou- 
wi luſſe en impoſer a des temoins. Mais qui Wl 
me dementira, ſi je dis que le Prince Y 
HENRI, ne avec un temperament tout de 

- feu, 


B24 

eu, ſavoit temperer fa vivacite par fa ſa- 
geſſe? Ceux qui ont eu Phonneur de Tap- 
procher, ſavent qu'on pouvoit hardiment 
Weparicher ſon cœur dans ſon ſein, fans 


dans 
tra- 
ut ce 
ature raindre qu'il trahit les ſecrets qu'on lui 
for- | & voit confies. Son cœur ſur-tout 6toit ſa 
lus belle comme ſa plus noble partie: 
Wloux pour ceux qui Tapprochoient, com- 
SY & Watiſſant pour les malheureux, tendre 
uvre. i | dour ceux qui ſouffroient, humain pour 
a ma out le monde; Il ſembloit partager le ſort 
a des affliges, il etanchoit les pleurs des in- 
Wortunes, il repandoit abondamment ſa 


fait, 
tous 


t une genéroſité ſur les indigens: rien ne lui 
a- x toit trop Precieux, pourqu'1l ne Fem- 
ſou- 9 loyat au ſoulagement de ceux qui ẽtoient 
e füt 3 lans le beſoin. Je vous en atteſte, 6 fa- 
il ne nilles malheureuſes qu'il ſecourut de tout 
vou- en pouvoir, vous pauvres honteux qui 
qui rouviez en lui une reſſource toujours aſ- 
rince urée, vous malheureux de toute eſpece qui 
ut de 3 Lvez perdu en lui un bienfaiteur, un Pere. 
feu, F Ces 


183 
Ces excellentes diſpoſitions lui Etoient 1 
naturelles, il ſe faiſoit fi peu d efforts pour 
les mettre au jour, qu'on voyoitevidemment 
qu'elles partoient d'une ſource pure et in- 
Epuiſable : faut- il qu'un deſtin ennemi Tait bi 
fait tarir ſi-töt? Oublierai-je ce peu de 
jours qu'il paſſa a ſon Regiment ? Vous ſes ” 
officiers, et vous vaillans cuiraſhers, glori- 
eux de ſervir ſous ſes ordres, en eſt- il au- 1 
cun de vous qui me demente, fi je dis que 0 
vous n'avez appris à le connoitre que par 
ſes bienfaits, et que ce Prince ſi jeune 
pouvoit vous ſervir de guide et de modele! | 
Vous ſavez, Meſſieurs, que le dèſinté - 
reſſement parfait eſt la ſource d'ou decoule . 


toute vertu: c'eſt lui qui fait preferer une 1 
reputation honorable aux avantages de la 3 : 
richeſſe, Vamour de Vequite et de la juſtice : | 
aux defirs d'un cupidite effrence, les in- 
terets du public et de VEtat aux ſiens pro- 
pres et a ceux de ſa famille, le ſalut et la} L 
conſervation de la patrica fa conſervation '£ 
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dre du Prince HENRI, qui ne crain-| 


relevent leurs moindres actions, que cette 


fondement? Quel ecueil pour amour 


Etoit la feule qui ne füt pas ſatisfaite delle-| 


meme. 


L201 


Apres tout ce que vous venez denten. F 


droit que T'extreme penchant qu'ont tous 
tes hommes a s'approuver eux-memes, i 
que cette complaiſance avec laquele ils 


flatteuſe diſpoſition qu'ils ont a S'applau- i 
dir, n'eüt enfle le cœur d'un jeune hom- Dm 
me d'une vanite toujours odicuſe; quoi-i 
qu'elle n'etit pas ets depourvue de tout I 


propre que tant de talens, et meme tant 
de vertus! Heureuſement nous n'avons il 
rien a apprehender pour lui: une raiſon 3 | 
ſuperieure le preſerva de cet écueil dan-f 3 
gereux, Jen appelle a la Cour, a la ville 
a Tarmee, aux provinces, à vous memes, | 7 
Meſſieurs: vous ſavez que ſa belle àme 


A 
1 
3 | 
3 
3 


Peu content des qualités qu "y 


poſſedoit, il avoit une plus haute idée de 2 


celles qu'il eſperoit d'acquerir ; c'etoit 1. 
prin-| I 3 


[ 2x ] 


enten: Principe qui excitoit ſon ardeur à ſe pro- 


urer les connoiſſances qui lui manquoient, 
t tous W fn d'approcher, en tout genre, auſh pres 
1emes, Ile la perfection qu'il eſt permis a la fra- 
le ils 1 zilite humaine d'y atteindre. Mais, ſi la 
e cette N Fanite lui parut une foibleſſe ridicule, il 
: de fut pas inſenſible aux attraits de Ia 


crain- i 


»plau- WP | 
hom- loire. Quel homme vertueux Ta jamais 
quoi. bk Iedaignee ? C'eſt la derniere paſſion du 
tour age; les plus auſteres philoſophes meme 
cr 78 ont pu la deraciner. Avouons le fran- 
+ ec Whement, Meſſieurs, le defir d'etablir une 
avon; {@cputation ſolide eſt le mobile le plus puiſ- 
ion 3 ant, eſt le principal reſſort de Tame, eſt la 
dad 3 ource, et le principe eternel qui pouſſe les 
ville, 4 hommes a la vertu, et qui produit ces ac- 
Emes 3 ions par leſquelles ils s'immortaliſent. Le 
ame Y Prince HENRI ne vouloit pas devoir ſa 
"elle @<putation à la lache condeſcendance du 
ars mepriſable adorateur des idoles 


qu ul. | 
le la Fortune, qui les encenſe par baſſeſſe, 


Ee de © | 


2 Tagen ele, meme ſans mérite; Il vouloit 


bit le 3 
prin-| : ES ung 
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22 ; 
une gloire inherente 4 ſa perſonne, et que! 1 ; 
Tenvie ne pit rendre douteuſe; point de 

reputation d' emprunt, mais un nom reel, 5 
ſoutenu par le fond d'un caractere inva· 
riable. | 

Que ne preſagions-nous pas de tant d' ad- 1 
mirables qualites, accompagnees de tant de 1 
modeſtie? Avec quel plaifir ne compo- / 
ſions- nous pas d'avance Thiſtoire de la vic b 
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que ce grand Prince nous faiſoit attendre? 
Nous le vimes entrer dans le monde: k : 
carriere de la gloire s' entr'ouvroit Pout 
lui; il nous parut comme un athlete pre- 
pare à rendre ſa courſe celebre: ſa jeu · 
neſſe floriſſante enfloit nos eſperances: d'a- 
vance nous jouiſſions de tout ſon mérite q : 
mais nous ignorions, helas, qu'un arret fa- 1 
tal de la deſtinee devoit nous Tenlever fi-tot. 3 
Malheureux que je ſuis! Dois-je re. 
nouveler votre douleur ? faut- il rouvrir la L 
ſource de vos larmes? Et ma main ſera} Y 1 


tolle deſtinèe a retourner le poignard dani . 
| mn 3 
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plaie de vos cœurs qui ſaigne encore? 

En vain, Meſſieurs, je m 'etudierols à vous 
m reel, 1eguiſer notre perte commune; elle n'eſt, 
inva- 5 ſuelas, que trop reelle! Foibles Orateurs, 
7 aue pouvez-vous pour calmer une dou- 
t ad: Meur auſſi vive? melez plutst vos larmes 
ant de au torrent de celles qui ſe repandent. 
ompo-| 3 Vous le ſavez malheureuſement le Prince 
> la vie I HENRI fut ſubitement ſaiſi d'une mala- 
ndre? die autant cruelle qu'affreuſe. Ce Prince, 
le: k 3 qui ignoroit le ſentiment de la crainte, 
| Pour 4 n'apprehendoitpas la petite-verole, malgrs 

les ravages prodigicux. qu'elle avoit faits 
Thiver precedent, et malgre Thorreur ge- 
nerale qu'en a preſque tout le monde. Ad- 
mirez ſon humanite: des que les medecins 
Iui eurent appris le mal dont il <toit at- 
teint, il interdit ſon accesa tous ceux de 
ſes domeſtiques qui n' avoient point eu la 
vrir la 1 meme maladie: un de ſes valets de cham- 
4 bre, qui etoit dans ce cas, n'oſa le ſervir: 
1 il dit que fi Fon vouloit qu'il fat tranquille, 
F 4 on 


* queſ 3 
2Int def el F Z 


te pre. 
a jeu- 
s: da: E 
1Erite} 3 
fi- tot. 
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[24] Y 
on devoit lui laiſſer courir ſe propres 3 
riſques, ſans Vexpoſer a les communiquer F 
a d'autres. Un des Aides de camp du Roi, 


qui n'avoit point eu la petite-verole, s'of- 


frit a le veiller; mais le Prince ne 'voulut y | 


point qu'il s expoſat: en craignant de 
riſquer la vie de ceux qui entouroient, il | 
bravoit ſes propres dangers. Cette bonteé, 
cette nobleſſe de ſentimens, cette fagon de 
penſer genereulſe, cette humanite, la pre- 
miere des vertus, le caraderiſerent juſqu'au 
trepas; il ſouffrit patiemment, il jetta ſur 
la mort des regards intrepides, et s'y abau- 
donna avec heroiſme. '% 

Quel coup de foudre pour la Maiſon 3 | 


Royale, que cette nouvelle autant deſai- 


treuſe qu'inopinee! Helas, nous nous 
flattions tous, chacun tachoit a ſe faire il- 


luſion, nous ecartions de nos efprits les 


images funeſtes dont I''mpreſhon doulou- i 
reuſe bleſſoit la delicateſſe de nos ſenti- b 
mens: ces hommes reduits, par leur art i 


[ 25 ] 


Whorns, 4 n'etre que les temoins des mala- 


WJ ics, nous entretenoient dans cette fecurite 


Its 
A, 


Wrompeuſe ; quand tout-a-coup les accens 


.-M f a ; i 
, 5 of- d'une voix lugubre vinrent tarir nos eſpe- 
oulut Wrances, et nous plonger dans la douleur 


. plus profonde. 
Souvenez- vous, Meſſieurs, de ce jour fu- 


onte, cite on la Renommee, qui divulgue tout, 
on de {W<pandit ſubitement ces triſtes paroles“ le 


prince HENRI eſt mort.” Quelle con- 
3 ernation ! que d'inutiles et ſinceres re- 
q grets! que de larmes repandues! Ce n'e- 
4 oit point le ſentiment feint d'une dou- 
1 leur affectèe, mais Taffliction ſincere d'un 
3 public eclaire, qui connoiſſoit la gran- 
| 3 leur de fes pertes. Les jeunes gens di- 
I oient © comment eſt mort celui ſurlequel 
F nous avions 'fonde tant d'eſperances?” 
es vieillards diſoient “ c'etoit a lui de vi- 
1 vre, a nous de mourir.” Chacun croyoit 
I voir perdu en lui un parent, un ami, un 


r art exemple, un bienfaiteur. Marcellus, en- 
borne il leve 
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leve dans la fleur de ſon printemps, fut 
moins regrette: Germanicus mourant coii- 


ta moins 'de larmes aux Romains : 


perte d'un jeune homme devint une cala- 


mite publique. 
O pompe fatale! ta marche fut arroſee 
par des torrens de larmes, et tu ne parvins 


au tombeau qu'a travers les gemiſſemens, les 
pleurs, les cris du peuple, et les ſymbols ſj 


du deſeſpoir qui t'environndient. 


Tel, Meſſieurs, eſt le privilege de la vertu 
quand elle brille dans toute ſa pureté; ls 


hommes, quelqu'adonnes-qu'ils ſoient eux- 


memes au vice, ſont pour leur propre a- 
vantage contraints de Taimer, et forces de 
Les ſuffrages finceres i 


lui rendre juſtice. 


de toute une nation, le temoignage univerſcl 
de Teſtime publique, ces louanges du 
Prince HENRI apres ſa mort, et par 
conſequent a Tabri de toute flatterie, ne 
 ſont-elles pas dans le cas de ces acclama- b 


tions generales ou la voix de Dieu pa- 
roi 
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6 
roit ſe manifeſter par la voix de tout un 


__ Ne meſurons donc point la vie 


; des hommes ſelon ſon plus ou moins d'e, 
tendue, mais ſelon Vuſage qu'ils ont fait du 
temps de leur exiſtence, O Prince aimas» 
} ble! votre ſageſſe vous avoit bien averti 
ade cette verite! Votre courſe fut bornee ; 
ns, les ; 


mais vos jours furent remplis. Vous meme, 
non, vous ne regretteriez pas la courte 


Wdurce du terme que la Nature vous avoit 
 vertu {Wpreſcrit, fi vous pouviez ſavoir combien 


te; la vous avez été aime, combien de cœurs 


vous etoient ſincerement attaches, et quelle 


conhance le public mettoit en votre me- 


rite, Une vie plus longue, que pouvoit- 


elle vous procurer davantage ? | 


Ah Meſſieurs, ces triſtes reflexions, loin 
de calmer notre douleur, Taggravent, en 


nous rappellant tous les avantages dont 
nous jouiſſions, et qui ſe ſont ſoudaine- 


ment evanouis: un inſtant fatal nous 
oblige a renoncer pour jamais a Veſperance 
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tage de la patrie. Jour deſaſtreux, qui 


plaintifs de tant de voix lamentables, n'ap- 2 


[ 28 ] 


de voir briller tant de vertus pour Tavan- 


nous privas de ce doux eſpoir! Cruelle 
maladie qui terminas de fi beaux jours! 
Sort impitoyable qui ravis les delices du 
peuple, pourquoi nous laiſſas tu la lumiere, 
aprés la lui avoir ravie? .... . . Mais 


leur m'egare? .... . . Non, Meflicurs, 


ſupprimons des murmures auſſi coupables i 
qu'inutiles, reſpectons les arrets des deſti- ; | 
nees, ſouvenons-nous que la condition F 
dhommes nous aſſujettit a la ſouffrance, 
que les liches en ſont abattus, et que les 
courageux la ſoutiennent avec fermete, Ce I 
Prince fi aimable et fi aime, sil pouvoit | 
entendre nos triſtes regrets, et les accens 1 


prouveroit pas ces temoignages lugubres i 


de notre impuiſſante et ſterile douleur : 8 
penſeroit que fi dans la courte duree de al 
vie, il na pu nous ętre utile ſelon ſes excel- | 

lentes | 


'S 
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avan- MWerntes intentions, nous devrions au moins 
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K, qui 4 retirer quelques inſtructions de ſa mort. 

;ruelle O vous, jeuneſſe illuſtre, qui ne reſpirez 
jours! que pour la gloire, et qui devouez vos tra- 
es du j vaux aux armes, approchez de ce tombeau; 
miere, I rendez les derniers devoirs a ce Prince, vo- 
Mais re emule, et votre exemple: contemplez 
L ce qui nous reſte de lui, un cadavre defi- 


, dou- if 
leurs, MWeure,des cendres, des oſſemens, de la pouſ- 
Wicre; deſtinee commune de ceux qu'a 


oiſſonne la faux du trepas. Mais confide- 


pables 
deſti- 
dition rez en meme temps ce qui lui ſurvit, et 
rance, Z qui ne perira jamais, le ſouvenir de ſes 
ue les pelles qualites, exemple de ſa vie, image 
6, Ce 2 de ſes vertus. Il me ſemble le voir qui 
uvoit Hanimant ſa cendre éteinte, ſort de ce ſé- 
ou repoſent ſes froides reliques, 


pour vous dire: „votre vie eſt bornee 


ccens i q : 


n'ap- | 
abres quelle qu'en ſoit la duree : un jour vous 
"; iy quitterez tous cette depouille mortelle; 
de a profitez du temps par votre activite : 
excel- | ' voyez comme rapidement mes jours ſe 


en 3 ; ſont 
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e font évanouis! Si vous voulez que votre 


% memoire vous ſurvive, ſouvenez-vous 
que ce ſont les belles actions, et les ver- 
te tus ſeules qui peuvent garantir vos noms 
de la deſtruction des ſiecles, et de Foubl 


des temps.” 


Et vous, vaillans defenſeurs de FEtat 


dont les efforts incroyables le ſoutinrent 


contre les aſſauts de toute I'Europe! et 
vous Miniſtres, qui dans vos differens em- 
plois, vous occupez de la felicitè publique! i 
approchez auſh de ce tombeau: qu'un 


jeune homme, regrette pour ſes talens et 
ſes rares vertus, vous affermiſſe dans To- 
pinion ou vous etes, que ce ne ſont ni les 


grands emplois, ni les vaines decorations, 
ni la naiſſance meme, quelque illuſtre 
qu'elle ſoit, qui font eſtimer ceux qui ſont 


A la tete des nations ; mais que leur mé- 
rite, leur zele, leurs travaux, leur attache-| 


ment a la patrie, ſeuls peuvent leur conci- 


lier les ſuffrages du public, des ſages, et 


de la poſterite. Pour- 


[ 31) 


votre Pourrois- je, apres vous avoir conduits à 


-vous ce tombeau, m'empecher d'en approcher 
s ver- Mnmoi-meme? O Prince, qui ſaviez combien 
noms Nvous m'eticz cher, combien votre perſonne 
oubli MWm'ctoit precieuſe; fi la voix des vivans 
peut ſe faire entendre des morts, pretez | 
'Etat, {Wattention a une voix qui ne vous fut pas 
inrent Minconnue : ſouffrez que ce fragile monu- 
de! et ment, le ſeul, helas! que je puis eriger a 
18 em- votre mémoire, vous ſoit eleve: ne d&- 
lique! daignez pas les efforts d'un cœur qui vous 
qu'un Metoit attache, qui ſauvant des debris de 
ens et votre naufrage ce qu'il peut, eſſaye de 
ns To- appendre au temple de FImmortalite. 
ni les IHeélas, etoit-ce à vous Am apprendre avec 
tions, Nauelle economie il faut faire uſage du peu 
luſtre de jours qui nous ſont departis ? etoit-ce 
11 ſont de vous que je devois apprendre à braver 
ir me- les approches de la mort, moi que Tage 
tache- Net les infirmites avertiſſent journelle- 
conci- ¶ ment que j approche du terme qui bornera 
zes, et la courſe de ma vie? Votre admirable 


Pour- 


Cal- 


we] 
* 
1 15 — 
n AR LT RY, 
1 
1 
x he'd n 
LESLIE, 
_ l W a - 9 * 
_ ap, X 4 
— 
*** * * * * 4 o 
o 5 * * 
7 + 
" * 
* 
1 
. 
* * * — 
x as 
. — - 
a A. : ut * 
: — Of 3 
* * 
* * 
- 
+ - N 
3 4% 
4 
7 - 
= - 
WA 
4 
' 
* 
o s 


* 
1 FF | 
35 4 
. IP, 
* 
4 
- 8 5 
: 
bd . . 
* * 4 * * * 
, 1 4 
I _ 
"— 2 0 
—— 7 ,-- 
_ K 
1 4 8 4 
Wd 
P 1 
a 7 S, A ; 
1 9 ! - 
- 7 8 
- b ? 
_ i 7 * 
5 1 3 k.% 
4 * | : 
3 r 1 
ig 
- * 
i * 
4 - 
£8 * 
2 7 * * 
= - 
b * 
3 
* 2 * 
4 f 
+ 
+ <&FD 
a : a ”y 
Y as 5 4 - * 
_, FE 0 
9 . 1 * * 
1 * 3 
881 * 
= * 4 Fs * * * 5 7 
* * 
4 = — 4 
=. 4 
b 4 » om 1 
7 * s 
* 2 . 1 
3 4 
* * * W * * 2 5 
3 1 : 
. * ; l x 
* Es 4 % + 1 * Fa 
? 


a _ 


” 


E af. a+ 
- 


raſan 


4 * 


-m 


7 


* 5 * 
- * — 4 ” 
p Fe ? 


oy 
= 


+ 


* 


amais 


» 


- 


J 
s/ vertus 


* 


efface 


3 


e's 


* » 


7 
7 
+4. 


Ka 288 — 2 


— — 


© Cs 


LY 


Tima 


r Gu. 


? 


e 


= 


* 
* 


— 


vo 


de 


i 


* 
./ 
+a 


2 
. 


1 


1 


- 


e 


= 


dani 
ring 


* 
= 


* 


* 


lera d 
uvenir ne 


ans 


0 


A 


me 


2 


2 
* 


vivrez toujours 


— 
* 


vous 


* 


m ſe 
1 


tiens, et votre 


- 


— 


o 


votre no 


lte 


* 
& 
e 


3 


* 


2 
* 

& 

7 


cœur 
entr 


* 
2 
+ 


e 


mon 
nos 


„ 
. 
** 
* 


PE 


* 


Avec 1 


> 


4 
"*» 


* 


e ce 


n d 


9 


I 


qu 


. 
1 


_ 


A 


5 
in de 


* 


en mol 


* 
* - 
* 


* 


10 


extinct 


5 


= 
O 
0 
8 
— 
— 
— 


4 
1 
- 


7 


'F 
et le 


Anime. 


m 


_ - 
15 


#1 


de 


* 
* 


4 


J 


= 


c 


* 


q 


moment; 


* 


. 


* 


: 


# 


* 


'carriere 


* 


* 


1 


* 


. 


* 


4 0 
Ke. 


à la v 


** 
A 


dre 
Meſh 


mals ma cen 


* , 


- 


+ 


la ſin det; 


_ 
x 


o 


eſt 


. 
% 


Ccurs, 


— 
* 


= 


mort, 


* e 


PRIOR 
9 


£ 


.* 
* 
1 
* 
* 


leur f 


— 


ſavoir. 


wh 
— 
” 
% 


+ « 


n de 


tio 


% 


onſola 


. 


A c 


* 


* 


ont! 


* 
— 


* * 
7 

* 

2 * F4 
4 3 . 6 

* W * 

„ * 
- * . 


. * * F 
: | 2.5 
1 >" 
* 
* « 
* * ** 
F o * 1 


„ = ee? 
** 

A 1 
+ , 


»# 


8 


— PP 


r ATTY — 


2 > gn res 
— RIS 27 — 2 . F 


4 Y * * 
> "I. 
>. Is" v\ 1 
” : 25 
* Ss” >... y 
: & 1-7 \ 
. x "4" W 
* 5 1 13 1 K 
1 EF * * 4 oa 
4 * Ny * 
. * f 
hs 4% + 4 
: 8 
e 
rer * 
+» >= 


— 3 vs » Ct; K — — 


an > - 2 * 


„ 


£©- 4+ 


. 
©. 
-X 


CY 


: * 
3 * . 
56 


— 


- 


3 


